
        
            
                
            
        

    
	La mort soudaine de Jack

	 

	New York, 2021…

	La ville aux paillettes d’or où le rêve devient réalité, une ville aux mille et une possibilités. Le firmament, la seule limite à essayer de franchir, et pour cela tous les moyens sont bons pour y arriver.

	« Kimberly... Ma chère Kimberly, jeune blonde, bien foutue ! Son cul en a fait bander plus d’un ! Son rêve ? Actrice dans les plus grands films hollywoodiens, au côté des stars les plus renommées. La réalité ?! Après une longue série de promotions canapé, elle décroche le rôle principal ! La droguée sur le trottoir en bas de mon bureau ! L’oscar ? Elle y parvient en croisant la mort ! Voilà où finissent ses putains de rêves à l’américaine, dans un dossier sur mon bureau ! »

	Kimberly est le dossier n° 1 de cette longue série de meurtres qui a propulsé la carrière de l’inspecteur Warren Mac-Holder vers une descente aux enfers. Le 29 janvier, cela fait dix ans qu’il traque sans relâche ce tueur. Oui, exactement dix ans, il s’en souvient comme si c’était hier.

	« Dix ans déjà… T’étais mon premier vrai dossier, putain, si j’avais su ! J’aurais donné le dossier à Marc, ce trou du cul est devenu chef de la brigade criminelle entre-temps, ou peut-être même mort, je sais plus, bref ! Et moi ? Dans la merde jusqu’au cou ! J’ai toujours pas retrouvé le gars qui t’a fait ça, ma pauvre Kimberly. Pas besoin de photos ! J’me souviens très bien de la scène de crime, deux ruelles plus loin, entre deux poubelles métalliques, le légiste a ramassé ce qu’il pouvait. Comme un ange sans ailes tombé d’un nuage, éclaté par terre ! On aurait dit une putain de bolo ! »

	Au premier abord, notre cher Warren paraît froid et ses mots un peu rudes, mais cela n’est sûrement qu’une façade. Une bien belle armure qu’il s’est forgée avec les années, probablement due au manque de recul qui s’est installé au fil du temps. Il ne vit plus que pour son travail, jour et nuit confronté aux horreurs d’un tueur sanglant, qui lui-même travaille sans relâche. Désormais et malgré lui, cette réalité ardente est devenue son quotidien.

	Notre inspecteur est loin d’être brut de décoffrage, pourtant ce fameux tueur sans scrupules le pousse à bout, lui volant une partie de son âme à chaque nouvelle frappe. Un tueur chevronné, peu bavard en indices, comme la mort en personne. Ne laissant aucune trace de son passage, si ce n’est la vie manquante dans les cadavres inanimés à même le sol.

	Warren tourne en rond, sans aucune accroche, et ça depuis bien des années déjà. Ses nuits sont devenues longues et ses heures de sommeil de plus en plus courtes.

	Une tête lourde et remplie de problèmes insolubles pousse son visage, lentement mais sûrement, à venir s’écraser sur les dossiers de son bureau, qui eux jalonnent un parcours désespéré. Juste au-dessus de sa tête, une vieille lampe de bureau, qui elle aussi indique sa fatigue par le scintillement d’une ampoule jaunâtre et usée par le temps. Cette faible lumière laisse partiellement apparaître le visage épuisé de notre pauvre Warren à bout de force. Le tout est malheureusement supervisé par l’œil malveillant de son vieil ami, Jack Daniels ! Rajoutant ainsi, petit à petit, la goutte qui va tôt ou tard faire déborder le fût.

	Cela ne fut pas toujours ainsi… Warren possédait un luxueux appartement en plein cœur de la ville de New York City.

	Posé dans leur canapé d’osier au grand coussin douillet, entrelacé, il admire discrètement sa bien-aimée. Profitant pleinement de ces moments de répit que lui offre la vie. Le bruit des craquements de bois s’évade d’une magnifique cheminée, au même rythme que la chaleur de leurs corps qui s’unissent, le laissant en transe de bonheur pour quelques instants. Ils rêvent à deux, leurs âmes s’évadent par l’immense baie vitrée de leur salon. Ces nuits inoubliables à la vue imprenable sur la ville de New York City font malheureusement de Warren ce qu’il était… Oui, ce qu’il était ! Car désormais, la vue est obstruée par des notes, des documents et des photos de l’œuvre de son tueur. Qui lui, n’hésite pas à captiver jour après jour l’esprit de Warren et s’approprie toujours un peu plus de son âme. À présent, cette flamboyante cheminée sert de cimetière où cohabitent les cadavres de bouteilles asséchés.

	Là ! Au-dessus de la cheminée, il y a ce qu’il lui reste d’amour… Une photo de Warren et sa femme, encadrée d’un bois flotté formant un cœur, c’est tout ce qu’il subsiste de sa femme. Souvent, après avoir bu quelques verres en trop, le sang dilué par l’alcool, il regarde la photo en pensant à sa femme. C’est une belle femme, grande et forte de caractère, aux multiples diplômes. Une femme de carrière est le mot qui la définirait clairement.

	Soûl et titubant en direction de la cheminée qui croule sous les bouteilles vides, il recommence son monologue habituel, comme une de ces vieilles cassettes des années 80 dont le son est déformé à force de l’écouter.

	« Mais… mais qu’est-ce que j’ai fait de mal ! Non, pas se lamenter ! Tu es plus fort que ce tueur ! Garder son objectif en vue ! Tu vas voir, ma chérie, j’vais le trouver ce tueur, il va regretter d’avoir croisé mon chemin ! T’vas voir ma chérie, je vais l’attraper ! »

	« Vous dire que sa femme a été prise dans les griffes du tueur et y laissa sa vie, tout ça par la faute de Warren, c’est… un scénario macabre et émotionnel, je dois l’avouer, mais certes bien trop banal. Non, pas du tout, madame Mac-Holder n’est pas morte. Elle est bel et bien en vie et profite d’ailleurs pleinement de ses journées. Oui, elle fait du shopping, grâce à l’indemnité prévue à l’article 270 et suivant du Code civil, qu’elle perçoit depuis le divorce. Elle s’est tout simplement "tirée", comme dirait Warren. À tort ou à raison, je vous laisse en juger par vous-même. »

	« Elle s’est tirée ! Non, pas une balle… malheureusement ! Mais elle s’est bel et bien cassée, a plié bagage et ciao, du jour au lendemain ! Juste parce que je bossais pour nous ! Connasse, qu’elle se noie dans mon fric ! »

	Il est constamment tiraillé entre amour et haine, pour chuter peu de temps après dans cette balance malsaine d’incompréhension totale. Finalement, il se raccroche à son travail, ce tueur qui est devenu son tunnel obscur avec une lueur d’espoir au bout. Sans s’en rendre compte, il se maintient dans cette lancée, buté. Aveuglé par sa propre façon de penser, Warren est en réalité devenu son propre bourreau, victime de lui-même…

	Abandonner n’est pourtant pas dans son vocabulaire. C’est alors qu’il décide, ici même, ce soir-là encore, d’en finir avec ce tueur, oui ! Il va lui mettre le frein une fois pour toutes ! Un souffle d’espoir anime un vent de renouveau.

	Il lui manque juste un nouvel indice, ne serait-ce qu’un petit. Rien de mieux pour cela que de se plonger dans les vieux dossiers ! Il y a sûrement une piste, quelque chose à en tirer pour l’œil avisé.

	Ce tas de paperasse usé par le temps n’est pas bien loin, étalé à même le sol de son appartement, il les passe en revue…

	Et comme souvent, sa joue finit par s’écraser à même le plancher.

	Épuisé et soûlé par son vieil ami Jack, il ferme enfin les yeux où il rejoint un monde bien différent de celui-ci. Un monde où il est presque le héros.

	Dans cette nouvelle réalité, il est Monsieur l’Inspecteur Warren Mac Holder !

	Un inspecteur réputé pour sa brillante carrière, certes, mais avant tout et surtout pour l’être qu’il est. Attentionné et à l’écoute, sachant mettre les priorités au bon endroit et au bon moment. Un homme qui sait faire l’équilibre des choses, pour son bonheur et ceux des autres. Une personne respectable à l’écoute d’autrui.

	Malheureusement, cette réalité ardemment souhaitée prend fin quelques heures plus tard.

	Jack commence à l’abandonner et quitte lentement son corps, Warren se réveille presque complètement dessoûlé. La tête à même le sol, le visage marqué par les stries de son plancher.

	D’une main, il s’appuie et se lève brusquement, démarrant ainsi sa journée en titubant. L’œil grand ouvert, tandis que l’autre reste à moitié fermé par les boursouflures d’un parquet ayant laissé ses traces. La main gauche vient frotter la partie du visage engourdie, tandis que la deuxième se glisse avec élégance au fond du caleçon, pour généreusement grappiller ses parties intimes. Sur le chemin de la cuisine, son « toilettage » est juste fini à temps ; sa main sort du caleçon et empoigne une tasse qui traîne sur le rebord de la fenêtre. Il fait couler l’eau chaude et y remplit sa tasse, suivi d’un généreux mouvement de poignée dosant son café déshydraté. De l’autre main, il saisit la bouteille de whisky, la tasse est malencontreusement déjà trop pleine pour y ajouter ne serait-ce qu’une seule goutte.

	« Pourquoi se faire chier ? » rétorque Warren à sa propre pensée. IL colle directement le goulot aux lèvres, prend deux bonnes gorgées, puis rince au café.

	« Y a rien à dire ! Toujours aussi dégueulasse ce bon vieux café ! Bon… J’en étais où moi... »

	Malgré les apparences, notre Warren a du métier à revendre, c’est un vieux de la vieille quand son ami Jack ne l’envenime pas et que son esprit reste clair. Aujourd’hui, une routine semble à nouveau boucler la boucle. Pourtant, quelque chose paraît différent dans cette journée, une lueur d’espoir inconsciente semble reprendre vie en lui.

	Dans cette inconsciente métamorphose, il se met en route pour rejoindre son bureau, sans vraiment savoir pourquoi d’ailleurs. Une fois arrivé dans le parking souterrain fédéral, quelqu’un lui a pris sa place, rien de bien neuf aux yeux de Warren.

	« Petit bâtard ! Ça fait une bonne dizaine d’années que tu me casses les couilles ! »

	Bien entendu, Warren connaît parfaitement le propriétaire du véhicule. Qui lui, sans gêne, occupe aisément sa place de parking et cela depuis bien des années déjà. Burton, un confrère criminologue du 3e étage. Warren le croise chaque fois qu’il rejoint son bureau, non pas par plaisir, mais plutôt par nécessité. Obligé de passer par le 3e étage pour récupérer son courrier interne et par la même occasion, obligé d’entendre les vannes de Burton. Qui lui, effronté et égoïste, n’hésite pas à prendre la place de parking, par simple commodité, car elle se trouve juste à côté de l’ascenseur. Après tant d’années, sans même s’en rendre compte, c’est aujourd’hui que Warren décide d’y remédier. Et cela, sans passer par quatre chemins…

	— Aujourd’hui, un vent de renouveau souffle ! Même pour toi, sale connard !

	Warren entreprend consciemment un demi-tour dans le souterrain, pour regagner sa place de parking en marche arrière. Le tout soutenu d’une vive allure.

	— Le problème avec ces vieux Dodge ram, c’est ce fichu angle mort ! Surtout en marche arrière…

	Sans hésitation, le sourire cloué au visage et rempli d’un enthousiasme inébranlable, tel un enfant devant sa première bicyclette. Warren, du haut de son gros 4x4 Dodge ram, effectue une marche arrière phénoménale. D’un choc brusque et net, il expulse littéralement la voiture à Burton hors de la zone marquée par des traits blancs. La voiture est projetée trois mètres plus loin, au beau milieu du passage dans le souterrain.

	D’un air décontracté et souriant, notre cher Warren quitte son énorme Dodge pour contempler avec grand soin et dans un calme absolu la précision de son stationnement. Assez fier de lui, il se dirige vers l’arrière de sa voiture et marmonne d’un léger sourire.

	— Merde… J’ai fait une petite rayure… 

	Du coin de son coude, il frotte délicatement son pare-buffle en fer forgé. C’est au même moment que retentit la sirène des détecteurs de fumée du souterrain. Warren se tourne vers la voiture de Burton et radote en souriant.

	— Putaiinn ! On dirait une chicha sur roue, ta vieille poubelle ! Vu comme elle fume, le moteur doit encore être chaud, donc tu étais de nouveau en retard, pauvre con ! Ça a pas l’air bien tout ça, je suis pas mécano mais je dirais que le radiateur est mort et que ça pisse du liquide de refroidissement !

	Son diagnostic établi, il reprend fièrement sa marche vers l’ascenseur pour rejoindre le 3e étage.

	— Bonjour tout le monde !

	— Bonjou… Warren ?

	Tout le monde le regarde, surpris par sa bonne humeur, ils n’eurent pas le temps de terminer leur phrase que Warren enchaîne.

	— Il est où ?! L’autre con qui gare sa bagnole sur mon parking !

	— Burton… Il est… Derrière, à la machine à café…

	— Ben tu diras à ce connard qu’il vienne dans mon bureau… avec mon courrier, si déjà il monte.

	— OK ! Je peux répéter mot à mot ?

	— Te gêne pas !

	— Alors ce sera avec grand plaisir que je lui transmettrai ton message !

	Ces dernières années, Warren était plutôt connu pour son côté un peu rock and roll, mais nullement pour sa bonne humeur. Lui-même en est étonné ce matin-là.

	Arrivé à l’étage, il se dirige vers le bureau et pousse sa porte d’entrée, à croire qu’il entre dans un saloon tel un cowboy. Il bascule l’interrupteur, à son étonnement l’ampoule du plafonnier est hors service. Pourtant, cela est ainsi depuis déjà bien des années. Il se dirige vers la fenêtre et ouvre ce bon vieux volet qui avait oublié sa fonction d’ouverture. Warren découvre ce qu’il reste de son bureau : un champ de bataille du désespoir. Rapidement et sans hésitation, il décide de faire de l’ordre…

	« Et pourquoi pas dans ma vie au passage ! »

	Pendant le rangement de son bureau, la porte s’ouvre brusquement.

	— Tu voulais quoi ? Désolé pour ton courrier, je l’ai oublié en bas !

	— Recule de trois pas…

	— Quoi ?!

	Warren sort brusquement son arme, le vise en pleine tête et dit fermement :

	— Je t’ai dit de reculer de trois pas !

	Effrayé, Burton s’exécute avec de grands yeux.

	— Bien… Maintenant, ferme la porte doucement. Très bien… Tu m’entends encore ?

	— Oui…

	— Maintenant, toque pour voir…

	Burton fronce les sourcils derrière la porte et s’exécute en toquant.

	— Ouiii… Entrez ! Ah tiens, salut Burton, c’est bien que tu passes, j’avais un truc à te demander.

	Burton le regarde complètement surpris et n’arrive pas à sortir un mot.

	— T’as garé ta merde sur ma place de parking ?

	— Quelle place de parking ?

	— Tu sais, la mienne, celle où tu gares ta bagnole depuis dix ans… environ.

	— Ah… Euh… Ben ouais !

	— OK… Il me semblait bien qu’il y avait quelque chose sur ma place. C’est con, j’ai touché un peu en faisant une marche arrière, un peu trop brusque, j’avoue…

	— Comment ça, c’est con... Enfin, je veux dire…

	— Oui, c’est con car t’es complètement en faute, c’est une place privée et donc t’as pas le droit d’y être. Conclusion ?!

	— Quoi, conclusion ?!

	— Ben c’est con ! Et la conclusion c’est qu’aucune assurance te couvre ! Mais la bonne nouvelle, c’est qu’il y a juste une petite rayure sur ma voiture et vu que l’on est collègues, je passe l’éponge !

	— T’es pas bien ou quoi ? Tu me fais venir à cause de ta place de parking !

	— Pas du tout ! Juste pour te dire que tu devrais la déplacer parce qu’elle bloque tout le passage.

	— Quoi ? Comment ça ?!

	— OK, OK, tu m’as eu… J’en ai rien à foutre de ta bagnole, c’était juste pour que tu me rapportes le courrier ! Mais même celui-là, tu l’as oublié. Tu peux sortir maintenant, s’il te plaît ! J’ai des trucs à faire. Juste pour information… La prochaine fois que tu ouvriras cette putain de porte sans toquer, tu te prendras une balle dans ta cuisse d’athlète ! Maintenant, casse-toi de mon bureau !

	Burton se retrouve sans mots, le regard figé, il quitte la pièce en fermant la porte derrière lui. Warren rajoute une couche en criant au travers de la porte.

	— Pour tes 50 kg en trop, ça ne peut que te faire du bien de marcher un peu, au moins de ta bagnole à l’ascenseur ! Ou du moins ce qu’il en reste…

	La journée s’annonce chargée et remplie d’émotions fortes. Ce jour-là, sans aucune raison particulière, Warren prend le taureau par les cornes. Il décide de remettre sa vie en ordre, d’en reprendre le contrôle une bonne fois pour toutes. Pour le rangement, il fait appel à Stacey, une de ses témoins avec laquelle il a gardé contact. Sachant que les fins de mois de Stacey ne sont pas des plus roses, il décroche le téléphone et lui propose de faire du ménage.

	Trois quarts d’heure plus tard, elle est au bas de l’immeuble. Warren descend aussitôt la prendre en charge pour la faire passer les portiques de sécurité.

	— Stacey, moi je rentre rassembler ce putain de dossier ! Quand t’auras fini ici, appelle-moi. Je viendrai te récupérer et si tu es encore motivée, tu pourras continuer à la maison. Un garde reste avec toi pour la sécurité, blablabla, enfin tu vois quoi…

	Étonnée de voir Warren ainsi, elle sourit et répond par un simple « OK », puis rajoute brièvement :

	— À plus tard alors, et merci Warren d’avoir pensé à moi.

	— C’est donnant-donnant, comme d’hab’, tu fais un travail, je paye. Allez, j’y vais, à toute !

	Stacey commence son ménage d’un sourire au coin des lèvres, sous l’œil scrutateur d’un agent de sécurité.

	Elle passe souvent rendre visite à Warren, leur relation a toujours été d’une entraide mutuelle. Lui faisant quelques achats contre son gré, car principalement ce sont des bouteilles de Jack Daniels qu’elle doit lui organiser. Mais aussi des sandwichs, qu’elle prend soin de faire elle-même avec beaucoup d’amour. En contrepartie, dans le même élan, Stacey remplit son frigo aux frais de Warren. Et pourtant, le plus souvent possible, elle reste chez lui après avoir fait les courses et prépare un bon repas copieux. Malheureusement, dans ces moments, elle n’a pas le temps de finir sa popote que déjà Warren est soûl. Écroulé à même le sol du salon, il dort baignant dans son désespoir accompagné d’une odeur alcoolisée.

	Stacey, quant à elle, vit seule, au cœur des quartiers mal fréquentés, dans un petit studio de quelques mètres carrés. Il n’y a pas photo dans l’appartement de luxe qui surplombe la ville de New York, elle y est bien mieux, et même si ce n’est que pour quelques heures. Stacey s’occupe du linge, du ménage et fait à manger, Warren la paye pour cela, mais il ne se rend pas compte qu’elle dépense cet argent pour les courses qu’elle ramène à nouveau chez lui. Discrète, elle tente d’avoir quelques heures de bonheur et de calme, dans un bien meilleur cadre que chez elle. Malgré l’apparence froide que dégage Warren, il n’est pas quelqu’un de violent ou de méchant, il est juste perdu et s’est laissé aller au fil du temps. Stacey réalise clairement la situation et donne beaucoup d’elle-même pour aider Warren sans qu’il ne s’en rende compte. Peut-être même qu’elle en est un peu amoureuse de notre cher Warren, mais jamais elle n’a su lui montrer de sentiments plus qu’amicaux. Connaissant désormais le vieux renard, elle se dit qu’il vaut mieux ainsi. Warren couperait immédiatement les ponts, il ne veut pas d’une femme qui lui dit quoi faire et le soûle avec des discussions concernant son problème d’alcool. Stacey a bien compris cela et pour ne pas perdre le peu de bonheur qu’elle possède dans sa vie, elle reflète une simple aide qui est basée sur le donnant-donnant, comme le nomme si bien Warren. Pourtant, s’il n’a pas croulé complètement, c’est sûrement grâce à la peine que se donne discrètement Stacey. Elle tente, malgré la situation, de faire à manger bien avant qu’il se mette à boire, comme ça il se remplit l’estomac et reprend doucement des forces. Quand il s’endort sur le canapé, elle se couche à ses côtés et prend son bras qu’elle enlace autour d’elle. Blottie contre lui, elle ferme les yeux en priant silencieusement pour Warren. Au petit matin, assez fréquemment, quand elle n’a le temps de se lever avant lui, il se réveille avec Stacey dans ses bras. Se levant rapidement, en demandant ce qu’il s’est passé. Stacey, quant à elle, joue le jeu, et demande effrayée :

	— Pourquoi ! Qu’est-ce qu’il se passe ? Il est arrivé quelque chose ?!

	Warren lui dit clairement qu’il ne veut pas de relation, pas de femme dans sa vie. Stacey reste de glace et répond sans hésitation :

	— Ça va pas ou quoi ! Commence pas à faire le sentimentaliste et à chercher à te rapprocher de moi, sinon tu te débrouilles et moi je rentre chez moi ! C’est donnant-donnant, ni plus ni moins, et excuse-moi si tu prends toute la place sur le canapé ! La prochaine fois, je me couche par terre ou je rentre, même s’il est deux heures du matin !

	Par tout moyen, elle s’accroche à Warren sans pour autant le lui montrer, pour ne surtout pas se faire refouler, car cette vie avec lui est son seul moment de bonheur.

	Aujourd’hui, dans ce qui semble être un nouveau départ, notre Warren est plongé dans ses dossiers et entre-temps il a même déjà récupéré Stacey qui termine de nettoyer son appartement dans les moindres recoins, maintenant qu’elle en a enfin l’occasion et surtout l’autorisation.

	La tête plongée dans les dossiers, il s’en détache rapidement pour aller aux toilettes.

	— Wouah, merde quoi !

	— Qu’est-ce qui se passe Warren, t’as découvert ton zizi !

	— T’es jalouse, t’en voudrais aussi un ?

	— Pas un aussi petit alors !

	Warren sort de la salle de bain avec le sourire et dit :

	— Beau boulot ! J’avais oublié à quoi ressemble la salle de bain. Tout l’appartement brille et revit ! Je te paye le double, je sais que c’était très sale.

	Timidement, elle saisit rapidement l’occasion qui se présente et tente l’impossible :

	— Je pourrais te demander un service en retour au lieu de l’argent.

	— Oui bien sûr, tu veux quoi ?

	— Je nous fais quelque chose de bon à manger.

	— Bonne idée, j’ai une faim de loup aujourd’hui ! Mais ça ne doit pas être ça le service, je pense…

	— Je n’ose pas vraiment demander pour être honnête avec toi, Warren.

	— Depuis quand es-tu timide ? Demande, au pire je t’envoie sur les roses !

	— D’accord, après mangé… Tu penses que… Ben, que j’aurais le droit de prendre un bain ?

	Warren la regarde, figé et étonné, il s’attendait à une bien plus grande faveur. Stacey le regarde à son tour, figée en voyant son regard, elle enchaîne rapidement sa phrase et dit :

	— Je n’ai qu’une petite douche chez moi, et puis cette baignoire… J’ai jamais pris un bain dans une baignoire comme ça, en la nettoyant j’ai vu qu’elle a des lumières et qu’elle fait des bulles.

	— C’est une baignoire balnéo… réplique Warren, assez confus.

	Puis il rajoute :

	— Oui bien sûr, je t’en prie… C’était ça le service contre ta paye ?

	— Oui… Et peut-être… Seulement si tu es d’accord…

	Warren est surpris et touché par sa demande, avec de grands yeux et calmement, il dit :

	— Dis-moi, quoi donc ?

	— J’ai aussi découvert ta cheminée… Peut-être juste que je pourrais me poser un peu devant après ma douche, cinq minutes pas plus, après je pars.

	— Pour cinq minutes, ça ne sert à rien de démarrer le feu, faudra que tu restes cette nuit dans ce cas !

	Stacey fait de grands yeux et sourit de bonheur, puis répond :

	— Laisse-moi finir mon ménage et toi retourne travailler !

	La jeune femme est comblée à l’idée de pouvoir prendre un bain chaud. Elle nettoie en souriant et se voit déjà devant la cheminée, dans ce grand appartement propre, à contempler la ville de New York dans la nuit par cette immense baie vitrée. Oui, la baie vitrée est libre, plus rien n’obstrue la vue. Warren a décollé toutes ses photos d’horreur de son tueur. À la demande de Stacey, bien entendu, qui argumenta le fait de devoir nettoyer les vitres.

	À peine quelques secondes plus tard, Warren sort de son bureau en prenant les clés de sa voiture, tout en regardant Stacey. Tandis qu’elle fait semblant de ne rien remarquer et termine son nettoyage avec discipline.

	— Tu ne me demandes pas où je vais ?

	— On est pas mariés à ce que je sache et même si c’était le cas, tu es libre et tu sais ce qui se fait et pas.

	Warren sourit et claque la porte. Stacey s’arrête de nettoyer pour un bref instant, son cœur se pince, elle sait très bien où son employeur va aller. Car il n’y a plus une goutte de whiskey dans l’appartement. L’esprit taraudé par cette pensée, elle continue malgré tout son ménage. Peu de temps après, elle arrive enfin à finir cet appartement qui méritait bien un nettoyage en profondeur. Malgré son épuisement, elle se met aussitôt à préparer le repas. Connaissant Warren, s’il rentre et commence à boire, il ne mangera plus rien.

	Dans son empressement, elle finit le repas et dresse joliment la table. Après avoir tout fini, à son grand étonnement, Warren n’est toujours pas de retour. Elle commence à se poser beaucoup de questions, car il devrait déjà être rentré. Désespérée et inquiète, elle regarde par la fenêtre, mais c’est au même moment que la porte d’entrée s’ouvre violemment en frappant l’arrêt de porte au sol.

	Un Warren chargé jusqu’à par-dessus la tête fait son apparition. Les deux bras croulant sous un énorme sac rempli de bois. Marqué par quelques gouttes de sueur et un grand sourire sur le visage, il entre fièrement dans la pièce. Stacey le regarde avec de grands yeux, la bouche ouverte, mais aucun son ne s’en échappe. Titubant légèrement sous le poids du sac, il se dirige vers la cheminée pour le déposer en disant :

	— Ça va pas ? On dirait que t’as vu un ghost !

	Puis il reprend sa route vers la salle de bain, muni de petits sachets à la main.

	Elle l’entend trifouiller quelque chose, mais aussitôt il en ressort, toujours armé de son sourire. Stacey le regarde avec attention, elle avait presque oublié ce sourire. Car cela faisait bien longtemps qu’elle ne l’avait plus vu comme ça.

	— T’as pris racine ?! rétorque Warren en la regardant.

	— Quoi ?

	— On dirait que tu t’es ancrée sur place ! Ça sent bon, tu as déjà fait à manger ?

	— Non… Enfin si… Oh ! J’ai pas pris racine ! Et oui, la table est prête, monsieur Mac-Holder.

	Les deux finissent par passer une agréable soirée à discuter autour d’une belle table préparée secrètement avec amour. Stacey est aux anges, Warren s’ouvre enfin à elle. Il parle de son travail, des problèmes qu’il rencontre pour épingler son tueur encore inconnu. Elle l’écoute et le regarde complètement soulagée de retrouver le vrai Warren. Après deux bonnes heures de discussion, il l’aide à débarrasser la table, puis il dit :

	— Moi je vais dans le bureau, je vais terminer de classer les dossiers. Je te laisse couler le bain, si tu veux tu peux encore nous faire un café. D’ailleurs, pourquoi ton café est meilleur que le mien ?

	— Je prends les capsules et la machine.

	— Les capsules et la machine ? Elle est où la machine ?

	— Dans l’armoire, je la range à chaque fois, car tu n’as jamais fait de ce café, mais elle est là et je t’ai aussi toujours acheté des capsules.

	Warren commence à comprendre à quel point il était absent. Il remarque que Stacey a fait plein de choses pour lui sans jamais le dire.

	— Tu sais quoi ! Laisse-la dehors cette machine et jette-moi ce café déshydraté !

	Une fois de plus, discrètement, Stacey prend le café déshydraté pour elle, afin de ne pas le jeter, et prépare un café en capsule pour Warren. Cette fois-ci, l’inspecteur l’observe secrètement et se rend compte de sa bonté.

	Il va lui faire couler le bain puis revient à la cuisine.

	— Franchement, dit… Quel café est meilleur, celui en capsule ou l’autre ?

	— Celui en capsule ! Il est tellement fort en goût et rempli d’arômes, j’ai jamais bu un café aussi bon !

	Warren prend la tasse à Stacey, la vide dans le lavabo et lui fait couler un café en capsule en disant :

	— Soit tu me jettes ce vieux café déshydraté ou je le fais moi-même ! Merci pour le café, ton bain coule. Moi je vais terminer mes dossiers.

	Malgré ses airs de froideur, Warren cache une bonté derrière sa grande façade protectrice.

	Elle est figée et ne le reconnaît plus, ne comprenant pas ce changement radical et surtout si brusque. Étonnée, mais toutefois heureuse de le voir revivre ainsi.

	À présent, elle se réjouit pour son bain, souriant d’un air décontracté, elle pénètre dans la salle de bain. À son étonnement, elle y découvre des savons, ainsi que des boules de bain aux senteurs de rose et d’amande douce. Se laissant pleinement aller, profitant de ce moment relaxant, elle se déshabille et se glisse tendrement dans l’eau.

	De l’autre côté de la porte, la cheminée revoit ses premiers soupçons de flammes. Warren la démarre à l’aide des vieux dossiers et notes inutiles qu’il a conservés depuis toutes ces années.

	Il se sent comme libéré d’un poids en brûlant ses vieux documents. L’occasion s’y présente, après un ou deux va-et-vient, il y jette sans hésiter trois petits cartons, le bois flotté suspendu au-dessus de la cheminée et termine par un album photo. Des flammes bleu-rougeâtre oscillant entre le vert et le jaune s’en échappent. Il est figé pour un court instant sur la danse des flammes qui s’offre à lui, le bruit des craquements du bois envoûte son esprit et laisse entrevoir une porte vers un avenir meilleur qui s’ouvre doucement. Warren s’éloigne de cette vie malmenée, mais il n’imagine pas une seconde ce que l’avenir lui réserve.

	Il revient à lui en pensant à Stacey, il se rend compte qu’elle a fait beaucoup pour lui sans jamais attendre un retour. Il se lève et se dirige vers la porte de la salle de bain.

	— Stacey, tout va bien ?

	— Oui… Excuse-moi, je me dépêche, je sors de la baignoire.

	— Pourquoi, t’as un rendez-vous ?

	Le silence se fait entendre, suivi d’un timide.

	— Non…

	— Alors prends ton temps ! Aussi longtemps que tu le souhaites. Je t’ai juste demandé si tout va bien, si tu avais besoin de quelque chose ?

	— Merci Warren… Je crois ne jamais avoir été aussi bien…

	— OK, tant mieux. Je te laisse alors.

	— Tu vas où ?

	— On est pas mariés à ce que je sache et même si c’était le cas, je suis libre et je sais ce qui se fait et pas !

	Stacey ne peut s’en empêcher et sourit de tout son cœur en répondant :

	— Le message est passé, monsieur Mac-Holder !

	— Tant mieux ! répond Warren sèchement, camouflé derrière la porte, muni d’un sourire heureux.

	D’un pas léger, il franchit la chambre d’ami pour s’emparer du matelas, afin de l’apposer délicatement au pied de la cheminée. Il se rend rapidement compte, par une odeur de fraîcheur, que même celui-ci a des draps frais. Un lit douillet orné de gros coussins moelleux voit le jour par un éclairage tamisé, juste au pied de la cheminée. Il est orienté de sorte que la vue donne au travers de la baie vitrée.

	Warren retourne discrètement dans son bureau et se penche sur un dossier très précis, qu’il a découvert en rangeant.
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